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AJIAND GRESSLY,

le gäologne jurassien,

par M. J. Bonanomi. (*)

Mon but, en dcrivant ces lignes est simplement de

rendre hommage ä la mdmoire d'un ami intime et de re-
pandre en meme temps parmi mes concitoyens le souvenir
de cet ami bien eher, d'un homme dont le nofn, uni ä

celui de Thurmann, restera dans l'avenir un monument
de gloire pour ce Jura, notre patFie, que, toüs deux, ils ont
tant aime, et pour lequel ils ont use leur vie par l'etude des

systemes difficiles de la formation de nos montagnes, en y
sacrifiant leurs longues veilles, leurs meditations profondes,
leurs courses penibles, leur fortune et leur santd.

Lorsque l'agriculture plus prospere, basde sur les notions
bien comprises de la botanique et la sylviculture perfection-
nee feront l'honneur de nos vallees et de nos forets; lorsque
la vapeur se precipitera, rapide corhme l'eclair, dans les pro-
fondeurs de Pierre-Pertuis, entrainant apres eile, dociles ä

son commandement supreme, ces lourdes machines qui,
comme les eldphanfs de Pyrrhus, auraient fait reculer les

maitres du monde, alors qu'ils reliaient Aventicum ä Augusta
Rauracorum par la route qui a survecu ä leur puissance;

(') Le temps consacre aux travaux ne permit point ä M. Bonanomi de donner
lecture de cette notice a la seance generale de 1865, mais ces pages dicteespar
l'amitie ont leur place marquee dans les Actes d'une Societe, dont Gressly etait
une des personnalites les plus notables et le plus illustre representant de la

geologie depuis la mort de J. Thurmann. Cette notice, 6crite sous la dictee du

cceur, offre sans doute des lacunes; nous renvoyons les lecteurs, pour plus am-
ples donnees, ä la necrologie publiee par M. Lang dans les ,4c(es de la Soniele

helvetique des sciences naturelles, de 1865, et h 1'article que SI. Bachelin a

consacre a Gressly dans le Musee neuchdtelois, en 1866.

9.
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lorsque les Rangiers serontvaincus; lorsque l'Erguel touchera

I'Ajoie, les Jurassiens viendront ua jour aux bords de la Birse

aux cornices de la paix, de l'industrie et de la concorde. La,
au milieu de la plaine fleurie, les jeunes gens eleveront un
autel avec les marbres de nos carriöres et les blocs de nos

minerais; les jeunes filles le decoreront avec la nielle, le
bluet, le coquelicot, la pensfe de nos champs luxuriants; les

6coliers apporteront les orchid6es de nos combes, ralcliimille
de nos gras päturages, les saxifrages et les primula de nos

rochers; un poete sorlira de la foule, et ses vers nous rediront
la gloire et les vertus de Thurmann, l'auteur de la Pliytosla-
liquc et des souldvemenls du Jura; puis le barde jurassien en-
tonnera le Chant de Gressly, et un immense echo, röpercute par
toutes nos montagnes, fera retentir ce refrain bien connu:

Gens de Porrenlruy, de Moutier, de Courtelary,
Chantez avec moi le sauvage Gressly.

Amand Gressly est rnort, danslanuitdu 13 au 14 avril 1865,
d'une attaque d'apoplexie, ä la maison de sante de la Waldau,

pres Berne, oü il se trouvait depuis quelques mois pour soi-

gner sa sante, considörablement delabree depuis son retour
de 1'expedition du cap Nord.

Retracer completement savie aventureuse, decrire l'activite
scientifique qu'il a deployee depuis sa jeunesse est chose, si

pas impossible, du moins fort difficile. II faudrait des volumes,
et je dois me restreindre dans les limites de quelques pages.
Je me bornerai done ä redire rapidement la vie de'l'ami et
d'esquisser ä grands traits les travaux qui out place le geologue
jurassien au sommet de la science.

Ne en 1814, ä la Verrerie de Lauffon, Gressly passa paisj-
blement son enfance sous les yeux d'une mere douce et
aimante qui enlourait son fils tres chötif des soins les plus
assidus. Elle ne pensait guere alors que l'enfant qu'elle pro-
menait aux bords de la Birse, etait destine äune carriere aussi

• glorieuse, mais aussi malheureuse que Celle qui allait s'ou-
vrir pour Gressly; la mere ne pouvait prevoir les vicissitudes

sans nombre qui herisseraient la vie de son enfant.
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Des son jeune äge, il fut destine par ses parents äla carriere
ecclesiastique, etc'est principalement pourdevelopper chez lui
le goüt de cette vocation qu'il fut, ainsi qu'il me l'a dit bien
des fois, place ä Lauffon chez le eure Mentelä, qui lui donna
d'excellenls prineipes de langue latine, mais qui aussi le sou-
mellaitäune foule d'exercices religieux, lesquels probablement
ontjete dans sa jeune organisation le germe de ce penchant
au mysticisme qui ne lui a ete que trop fatal par la suite.

A 13 ans, on le conduisit au college de Soleure, oü il ne
tarda pas ä äclipser tous ses camarades par la facilite avec la-
quelle il saisissait et appliquait les problemes les plus em-
brouilles deS mathematiques et surmontait les difficultes les

plus ardues des elements du grec et du latin.
A cette epoque, le college de Soleure, loin d'etre sur un

aussi bon pied qu'ä present, possedait dejä un savant, le pro-
fesseur Allemann, qui s'occupait beaucoup de botanique. Ce

fut le premier maitre de Gressly. ^oici comment un journal
de Soleure, le Sololhurner-Landbote, s'exprime ä cet egard :

« Allemann, desirant se composer un herbier, organisait des

promenades avec les eleves, et Gressly Atait un des plus assi-
dus. Son gout se developpail de jour en jour; il colleclionnait
des planles, des mineraux, des insectes, et chaque fois qu'on
sortait pour une excursion, il revenail avec les pocbes pleines
de toutes sortes d'objets d'histoire naturelle qui etaient pour
lui de veritables tresors. »

Gressly, cependant, ne negligeait pas l'etude des langues

anciennes, pour lesquelles, en sortant de l'etablissement, en

1831, il avait la premiere note. La composition de sortie avait

pour sujet la fabrication du verre ä la verrerie de Lauffon, et

eile etail ecrite en vers 11...
Chose surprenante 1 etail-ce un presage dejä du sort qui

l'attendait? II etait incontestablement le premier de tous ses

condisciples, et le sort voulut qu'il n'eüt aucun prix.
De Soleure Gressly fut place au lycee de Lucerne, qui

comptait alors au nombre de ses professeurs le celäbre pere
Girard, enseignant la philosophie, et Baumann, qui, nommd
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tout recemment ä la place du poete Erauer, elait venu donner

un nouvel et puissant essor ä l'etude des sciences naturelles.
Eleve de Ocken et de Schelling, Baurnann avail le defaut d'in-
troduire dans son mode d'enseignement un plus grand nombre
de considerations purement philosophiques que d'inductions

pratiques; de lä ses contradictions avec le pere Girard et la
creation de deux partis opposes parmi les eifeves : « les girar-
distes et les baumannistes. » II va sans dire que notre ami se

trouvait parmi ces derniers. Son gout pour les collections ne
fit que s'augmenter it Lucerne, et ses excursions, qui n'avaient
lieu d'abord que dans l'Unterwald, s'&endirent bienlöt au

Gothard, oü souvent il passait plusieurs jours de suite et n'en
revenait qu'extenue de fatigue et les habits dechir^s; ce qui,
du reste, lui arriva plus d'une fois par la suite.

Gressly ne resta qu'une annöe ä Lucerne. Ses parents ne

pouvaient abandonner l'idee d'en faire un pretre, et, pour
eux, l'esprit qui animait le lycee de Lucerne dtait trop liberal;
il jmportait de le corriger par l'air qu'on respirait ä Fribourg,
oü les Jesuites etaient alors tout puissanls. Le jeune homme

y fut envoye, mais il fut bientöt constate que les Rdverends
Peres et lui ne pouvaient se convenir longtemps. Ces derniers
ne voyaient pas de bon ceil se developper en lui cet amour de

l'dtude de l'histoire naturelle et faisaient leur possible pour
1'en ddtourner. Mais le malin 6tudiant se vengea par un tour
de sa fagon. C'dtait la coutume que les Pferes faisaient, ä l'ira-
proviste, la visite des meubles des eläves qu'ils soupgonnaient
de lire des livres non autorises. Gressly prevoyait pareille
visite, et il se prömunit. Un jour, pendant son absence, le Pere

prüfet se fit ouvrir tous les meubl?s, et avisant une cerlaine
cassette dont il suspectait le contenu, il en fit sauter la serrure,
l'ouvrit et — horresco referens — la trouva pleine de gre-
nouilles, de lezards, crapauds, serpents vivants et autre
charmante vermine. Les caplifs dMivr^s repurent le pauvre Pere
d'une maniere tellement agrdable, lui tdmoignerent leur joie
par des coassements si doux et des sifflements si gentils, qu'il
referma bien vite la cassette et se precipita hors de la chambre
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comme si le diable en personne lui etait apparu au milieu des

hötes de Gressly. Noire ami ne resta qu'un an ä Fribourg;
plus tard il ne parlait qu'avec repugnance de cette annee perdue

pour lui.
De retour ä la Verrerie, Gressly fut de nouveau supplie par

sa famille d'embrasser la carriere ecclesiastique; mais n'ayant
pu s'y resoudre, on ddcida qu'il irail ä Strasbourg pour y etu-j
dier la medecine. Mais, coronae la langue franpaise ne lu
etait pas encore assez familiere, il voulut faire precäder ses
etudes medicales d'un säjour ä Porrentruy. La, il suivit plu-
sieurs mois comme auditeur les cours scienlifiques supe-
rieurs, et eut pour professeur des sciences naturelles M. Thurmann

qui s'etait dejä acquis un'nom comme geologue. II fit
encore dans cette ville la connaissance de M. X. Pequignot,
alors un des redacteurs de \'Helvetic, et qui fut loujours pour
lui un conseiller bienveillant et un ami ddvoue. Cependant la
mauvaise reputation de phildsophe, qui dejä de Lucerne l'avait

accompagne ä Fribourg, n'avait pas tardä ä le suivre sur les
bords de l'Allaine, et il fut publiquement accuse d'irreligion,
parce qu'il se permettait de substituer ä son livre d'heures le
chef-d'oeuvre de Fenälon, TMemaque, qu'il lisait ä vepres.

Enfin, tous ces petits desagrements de collegien eurent leur
terme, et en 1835 il. prenait definilivement ses inscriptions
comme sludiosus medicinw de l'Universite de Strasbourg.

La, les savantes lepons de Voltz et de Thirria dävelopperent
en peu de temps chez le jeune ätudiant ce gänie qui le plapa

par la suite au premier rang des savants de l'Europe, et qui
— disons-le avec douleur — le fit descendre bien souvent
dans la misäre la plus affreuse! Car Gressly ne vivait pas pour
lui; tout entier ä la science, le feu sacre le consumait en

l'exaltant; il negligeait les- details les plus simples, les plus
ordinaires de la vie, pour classer dans l'immensile de son

esprit ces conceptions si vastes, ces theories si justes, qui ont
fait l'admiralion de ses contemporains et porteront son nom ä

la posterite.
Limiter sa passion pour l'histoire naturelle ä l'etude de la

medecine etait chose impossible pour lui: il fallait un champ
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plus vasle ä ses meditations, ä ses recherches, ä ses observations.

Au bout d'jjn an, il revint ä la Yerrerie, et pendant que
Thurinann, ä Porrentruy, eludiait le Jura bernois pour en
decrire les terrains el donner le jour a son Essai stir les sou-
levemcnts jurassiques, Gressly se mettait avec zele et opiniä-
trete ä l'oeuvre; une collection admirable de fossiles jurassiques

(1) recueillis dans sa chere vallee de Laulfon et dans

les montagnes des cantons da Soleure, d'Argovie et de Bäle-
- Campagne, devenait la base de son celebre ouvrage sur le

Jura soleurois, qui, d'apres Vogt, de Geneve, est encore au-
jourd'hui le principe sur lequel s'appuient tous les Iravaux
traitant de la geologie de la chaine du Jura.

Ses travaux scientifiques le mirent bientöt en relation avec
le celebre naturaliste Agassiz, de Neuchätel, qui, reconnais-
sant bien vite le grand avantage qu'il aurait ä s'attacher
Gressly, l'engagea ä se rendre aupres de lui ä Neuchätel,
oü il arriva en 1839. Les directions du savant professeur
furent d'une utilite incontestable au jeune geologue, mais lui—

meme rendit de bien grands services A son mailre. Car il etait
exträmement commode pour Agassiz d'avoir sous la main un
jeune homme qui, dans son enthousiasme pour la science,
parcourail des semaines entieres les vallees et les montagnes
du Jura, se contentant de la nourriture la plus grossiere, des

gites les plus communs, et revenant toujours avec des charges
de fossiles les plus interessants el les plus precieux, qui, mis
en ordre, classes, determines avec la plus grande facilite,
dans son cabinet, par le professeur, formaient une des collections

les'plus completes des terrains jurassiques, el ä cote de
cela d'une valeur numeraire dont malheureusement Gressly
n'a guere profile.

Pendant l'annee qu'il passa ä Neuchatel, il accompagna
Agassiz, ^vec Desor et d'autres amis, au glacier de l'Aar, pour
y eludier la theorie des blocs erratiques, et recueillir une
masse d'observations atmospheriques d'un tres haut interet.

Agassiz avait promis ä Gressly de l'emmener avec lui en

(1) Deposee ä Soleure,



*

- 135 —

Amerique ; mais il parlit seul, emportant la belle collection
dont nous avons parle, qu'il vendit en Angleterre. Gressly fut
telleraent peine de ce procdde qu'il en devint' malade et que
c'est ä cette epoque qu'il ressentit la premiere attaquede cette

melancolie noire qui dans la suite le reprit plusieurs fois et
le relint alors ä la Yerrerie pendant deux ans dans un etat

deplorable et tout ä fait voisin de la folie.
Gressly fit une revolution dans la science par la publication

de ses theories sur la formation du terrain syddrolitique qu'il
attribuait ä des ejections volcaniques. Sa maniere de voir se

modifia par la suite, lorsque les belles ddcouvertes du docteur

Greppin, dans les depots duvalde Deldmont, lui eurent demon-
tre que si vraiment on peut admetlre une analogie presque
complete entre nos bolus et les terrains qui se forment encore
de nos jours en Islande, entre les pisolites de Garlsbad et no-
tre minerai de fer, d'un autre cöte la presence des fossiles ca-
racteristiques decouverts recemment doit faire admettre la

provenance sedimentaire du terrain syderolitique, tout en re-
connaissant l'existence, ä l'dpoque de la formation, de nom-
breuses ejections volcaniques.

Nous arrivons ä l'epoque oü Gressly est consulte pour la
construction des tunnels que necessitent les voies ferrees;
mais ici je dois laisser la parole ä M. le professeur Yogt, de

Geneve, qui, avec l'autorite de la science et de l'amitie, a si
bien decrit toute la vie de Gressly dans un article paru dans la
Gazette de Cologne et dont je crois utile de donner la traduction.

Je reprendrai cette notice au moment oü, charge par M.

Stockmar des etudes güologiques du tracü des chemins de fer

jurassiens, Gressly revint au milieu de nous pour servir son

pays et mourir bientöt ä la täche.
« Quel est le geologue qui, dans la periode des trente der-

nieres annees, parcoürant, le sac au dos, lemarteauälamain,
les courbes et les vallees du Jura suisse, n'a pas un jour aperpu
sortant d'une marniere une figure d'aventurier, avec une barbe

herissee et sauvage, le front dleve, recouvert d'une foret de

cheveux crepus, de gros yeux dardant leurs rayons obliques
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sous les gros verres de lunettes ä moitie brisees, ce personnage

pour repondre au salut du voyageur tirait du fond de son go-
sier quelques mots incomprehensibles,-pour bien vite se re-
•mettre ä plat ventre sur le sol, fouillant et grattant la marne
grise dont il arrachail de temps en temp? un objet informe

qu'il caressait amoureusement de l'oeil et fmissait par enfouir
dans une de ses larges poches, apres l'avoir au prealable bien
lechc et lave de sa propre langue. Et le paysan qui passait
faisait ä peine mine de mettre la main a son chapeau, mais il
lui criait de lout loin : «Bonjour, Gressly dejää la besogne?»
A ce salut une voix enrouee repondait laconiquement suivant
Jes dispositions du moment, Gressly se levait et entamait avec

le paysan une conversation dans le patois- de ce dernier, ou
bien continuait ä gratter la terre sans plus faire attention au

passant qui continuait son chemin.
» Chaque enfant, dans le Jura, connaissait Gressly. Des sa

jeunesse il parcourait les monlagues de la contree, toujours
fouillant, comparant, analysant. Les gens ne comprenaientpas
le but de ses recherches, mais la patience, le zele, l'ardeur
avec lesquels il cherchait, leur imposaient. La plupart du

temps il n'avait pas besoin d'argent: un chalet sur un pätu-
rage, la'maison du paysan au village elaient ses gltes de

preference.

» Et, le soir, il triait ses pierres, ses huitres et ses oursins,
il transcrivait ses notes et,_pour remercier de 1'hospitalite qui
lui etait donnee, de son souper, compose de pommes de terre
avec le petit verre d'eau-de-vie, ou de cafe avec un maigre
fromage, il decoupait des figurines aux enfants; de ses doigts
liabiles, il ddchirait dans une vieille gazette des chapelpts de

crapauds dansants, ou bien avec du pain triture, des amandes,
des noisettes, il petrissait, taillait des singes, des chiens, des

rats dont il completait les formes et les membres avec des
bouts d'allumelles.

j) Bientöt sa parfaite et dtonnante connaissance des localites
et ses observations pratiques sur la composition des terrains
le rendirent tres utile aux gens de la campagne : ä celui-ci il
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decouvrait une marniere, ä celui-lä il faisait trouver da sable,
mettait un -autre sur la vole d'une source cachee, ä un autre

encore il indiquait les terrains convenables ä la culture de telle
ou telle plante, et enfin il devenait le conseiller etl'oracle d'une
foule de families disperseesdans les nombreuses metairiesdes

montagnes du Jura. •
v_

» C'est ainsi qu'on rencontrait Gressly mesurant les strales,
escaladant les creles de rochers et remplissant ses carnets des

observations les plus multiples, car il prenait note de tout,
tous les faits naturels l'interessaient, mais en particulier la

geologie. Dans ces courses aventureuses, il va sans dire que
leS objets de premiere necessile pour la toilette ordinaire lui
faisaient defaut; l'usage du peigne, du savon, de la brosse lui
etait ä peu pres inconnu, et si, d'apres Liebig, on doit estlmer •

le degre de la civilisation en raison de la consommation du

savon, certes Gressly etait ä son echelon le plus bas.

» L'hiver inlerrompait les courses. II arrivait alors ä l'impro-
viste, cliez n'importe quel ami ä Porrentruy, ä Delemont, ä

Neuch'ätel, ä Soleure ou ä Ollen. Toujours il se trouvait alors

une dame charitable qui prenait soin de sa toilette (1), et des

amis bienveillants qui lui faisaient dechiffrer et classer ses

notes. Mais Gressly etait l'homme de bonne humeur,"et lors-
qu'ilse trouvait ä la brasserie en bonne compagnie, il n'aurait

pas voulu pour tout au monde faire ä ses camarades le de-
plaisir de les quitter. C'est en vain qu'on l'exhortait d'intro-
duire de l'ordre dans ses affaires et de la proprete sur sa per-
sonne;] si Ton parvenait ä le ranger quelque temps sous ce

qu'il appelait « la lyrannie, » il suffisait de 2 ou 3 lieures de

liberty pour en refaire un demi-sauvage.
» Mais ceux ä qui il etait donne de penetrer sous cette en-

veloppe grossiere, y trouvaient renferme un cmur d'or. On avait

(1) Plafons ici le souvenir de celle dont la belle äme s'est tout recemment et
bien trop töt envolee aux cieux dont eile etait descendue pour apporter la cha-
rite sur cette terre.

Et puis une autre encore, pauvre mere de famille, qui lui raccommodait ses

bas et ses pantalons, lui lavait ses chemises, qui, pendant 17 ans, fut pour luj
la meilleure des sceurs.
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vraiment beaucoup de peine avec lui: ses manuscrits ressem-
blaient ä l'auleur, les observations enlassees, enchevetrees les

unes dans les autres, les conclusions souvent placees oü elles

a ne devaient pas elre, un chaos d'idees jetees au hasard et rem-
plissant cinq ou six carnets delabres. Desor, qui souvent avait
la täche de mettre l'ordre dans ce dedale, etait quelquefois au
desespoir de n'y pouvoir parvenir. A force de patience,
les Etudes stir le Jura soleurois purent enfin voir le jour. On

admire surtout dans cet ouvrage capital la maniere clairedont
l'auteur a su demontrer les relations des diverses chaines en-
tre elles, avec quelle justesse il compare la stratification des

roclies jurassiques et en etablit le parallelisme avec celle des

terrains des autres contrees ; on s'etonne de la facilite avec

laquelle Gressly groupe cette multitude de fails geologiques
observes dans leurs moindres details pour en former le relief
et l'archilecture d'un grand massif.

» Ce premier travail rencontra une approbation generale.
Partout, oü n'importe quel ouvrage sur la geologie du Jura
etait en projet, Gressly etait appele et prie de donner son avis.

Lorsque, dans les reunions de la Societe föderale des sciences

naturelles, un membre quelconque venait d'exposer un
Systeme, de lire un travail sur les terrains jurassiques, le president

ne manquait jamais de dire: « Et M. Gressly, que pense-
l-il de cela »

» Ces connaissances des lieux et des choses devaient bientöt

» etre mises en pratique.
» La construction du tunnel du Hauenstein, ce triste monument

de la funeste vanite d'un ingenieur d'un merite ä part,
cela est inconstestable fut enlin decidee. Gressly, chargü des

etudes geologiques, se mil au travail avec ardeur : il eludia la
stratification des roches, leur direction et leur inclinaison jus-
que dans les plus petits details, et de cette connaissance ap-
profondie de la surface, il deduisit la construction et la

composition de l'inlerieur de la montagne avec une telle exactitude

que plus tard tous les resultats annoneüs par lui se verifierent
de la maniere la plus admirable. Longlemps apres l'acheve-
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ment du tunnel, il survint un proces avec la vallee que leche-
rain de fer parcourt pour se rendre ä Bale ; les travaux
executes ä l'intdrieur de la montagne avaient coupe la source qui
abreuvait cette vallee et en avaient dirige les eaux vers le cote

SUd. La commission d'experts geologues qui fulappelee, apres
avoir etudie la question sous toutes ses faces, dutseconvaincre

que les coupes et profits de Gressly ctaierit les seuls vrais et

rigoureusement exacts. II n'avait fait aucun myslere de ses

observations : il avail meconseille la direction du tunnel, s'dtait

oppose ä sa penle unique vers le sud et avait averti de la
presence des schistes inflammables dans lesquels eclata plus tard
le terrible incendie qui coüta la vie a tant d'ouvriers. L'inge-
nieur Etzel, cela se comprend, lie pouvaitpaslesouffrir, parce
que Gressly s'opposait ä ses idees par des raisons que-la suite
verifia de point en point. Rencontrant un jour le laborieux et
consciencieux geologue enfonce dans la marne au fond de la
galerie. « Jetez-moi ce c....n dehors » cria-t-il aux ouvriers.

« Si le pauvre Gressly avait eu un equipage ä qualre che-
vaux et'lorgnd de loin le tunnel, au lieu d'en constater toutes
les couches, peut-ötre, disait un actionnaire, M. le conseiller

superieur des travaux public, de Etzel, aurait-il suivi ses con-
seils et epargne un petit million ä la Compagnie.

» Malgrd le mdpris dont Etzel avait accable Gressly, le
Hauenstein avait prouve de quelle grande valeur etaient ses

etudes locales. Aussi, lorsqu'il s'agit du tunnel entre la Cbaux-
de-Fonds et Neuchälel, Gressly fut appele, et cette fois, inge-
nieurs et conslructeurs courberent leur volonte et meme leur
experience devant la science du geologue, qui etablit ä l'a-
vance, ä un metre pres, quelle sera l'epaisseur de la roche

compacte, celle des schistes et celle des marnes ; il indique
avec sürete les sources interieures qui peuvent par la suite

etre reunies et utilisees pour abreuver la metropole de l'hor-
logerie. C'est sur ses indications qu'on fixe les pentes, qu'on
etablit les cahiers des charges, qu'on fait les devis, et la coupe
de Gressly, prise uniquement sur indications exterieures, ne
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subit aucun changement de la plus petite importance par la
construction du tunnel lui-meme!

» Tout ce que nous venons de dire doit nous prouver que
Amand Gressly est sans contredit le premier geologue du Jura,
la plus haute autoritedans le domaine des terrains jurassiqueS.

» Mais la ne sont pas limites ses travaux.
» La frequentation des ouvriers anglais au Hauenstein avait

developpe chez Gressly une passion terrible, qu'il fallut toute
la patience et le devouement de son ami, M. le professeurDe-
sor, pour combattre. Celui-ci, avec un soin tout palernel, le

prit chez lui, puis 1'emmena en Italie aux bords de la Mödi-

lerranee, ä Cetle, oü l'amitie d'une part et le climat delicieux
de l'autre ne tarderenl pas ä operer un heureux changement,
et Gressly redevint l'observaleur assidu d'autrefois. II profita
de son sejour pres de la mer pour se livrer entierement ä l'ü-
tude de la vie des animaux marins. Bientöt il fut connu des

pecheurs, des matelots, des douaniers et de tout le monde, ä

Celle, aussi bien que dans le Jura bernois. II avait etabli sa

menagerie sur la terrasse de la maison qu'il habitait, apres
s'etre procure des bocaux partout oü il avait pu en dücouvrir.
Son but principal etait de rechercher le minimum et le maximum

de l'eau salee, necessaire ä l'existence des huitres et au-
tres mollusques. II etait risible de voir avec quelle naivete il
invitait les amis qui le visitaient et müme les dames ä goüter

le'liquide sale de ses aquarium en miniature, dont la plupart
ütaient etablis dans certains vases qu'il est inutilede nommer...
Pour Gressly un pot etait un pot.

» Quelle magnifique dissertation que ces Etudes que Desor

a publiees dans son « Album de Combe Varin (1). » Dans un
langage energique dont une foule d'expressions et de tournures
de phrases prises dans le dialecte de Soleure ont ravi plusieurs
de nos amis philologues allemands dislingues. Gressly decril

'les conditions de la vie des animaux marins, sous le rapport
des relations exterieures, de la formation du sei, de la fixation

(1) Maison de campagne de M. Desor.



— 141 —

des parties constitutives dissoutes dans l'eau de mer. G'est

une oeuvre vraiment classique, aulant par la forme que par le

contenu, ä laquelle on n'a qu'un seul reproche ä faire, qu'un
seul regret ä exprimer, c'est que la deuxi&me partie n'est pas

achevee, parce qu'il manquait la voix qui chaque matin disait
ä Gressly: « Aujourd'hui tu ecriras deux pages, tu reliras les
» deux qui sont dcrites et corrigees de hier et tu les copieras,
» afin de pouvoir une fois terminer et publier. » Gette voix
d'avertissement manquait parce que le service des chemins de

fer du canton de Berne avait appele Gressly dans le Jura pour
y proceder aux etudes du trace, et malheiireusement le direc-
teur des chemins de fer n'avait pas le droit de lui imposer le

tuteur qu'il lui aurait fallu. »

J'interromps ici M. Vogt, en faisant remarquer que ce ne
sont pas prdcisement les etudes geologiques du trace des
chemins de fer jurassiens qui ont interrompu Gressly dans la
redaction de la seconde partie de son travail sur les animaux
marins; c'est plutöt l'expedilion scientifique du cap Nord.

Gressly travaillait chez Desor, lorsqu'arriverent ]es propositions

du docteur Berna, de Francfort, qui preparait 1

expedition dont nous venons de parier, et qui, desirant qu'elle füt
du plus grand rapport possible pour la science, voulait s'en-
tourer d'hommes comp&ents et surtout courageux.

II fut convenu qu'on partirait en 1862, et Gressly, invite
d'en faire partie et ne voulant pas manquer cetle belle occasion

d'dtudier du nouveau et de comparer ses observations
recueillies sur les cötes de la Mediterranee avec celies qu'il
pourrait faire dans les fiords de la Norvvege, se rendit ä

Francfort chez le riche et gendreux Berna, ou ne tarderent pas
ä le rejoindre les amis qui devaient l'accompagner dans ce

lointain et perilleux voyage. Parmi eux se trouvait le profes-
seur Vogt, de Geneve. II y avait un peintre, des geologues-
paleontologues, un botanisle un chasseur, tous hommes
robustes et devours, qui allaient affronter les perils d'une mer
toujours tourmentee et les rigueurs de la temperature des

contrdes boreales, afin de doter l'Europe d'un recueil d'ob-
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servations des plus importantes et interessantes sur ces plages
si peu connues.

J'ai publie dans le temps les correspondances que Gressly
adressait ä M. le docteur Greppin et ä moi depuis la NorwEge,
le cap Nord et l'Islande.(l) On a pu y voir depeint ä chaque ligne
le caractere de notre ami: science profonde, esprit de compa-
raison et d'observalion dEveloppE au plus haut degrE, et ä cötE

de cela un amour fervent de la patrie ; car rien ne pouvait lui
faire oublier ses cheres montagnes du. Jura et ces Alpes qu'il
avait tant parcourues; il retrouvait sous ces latitudes ElevEes

les Diablerets avec leurs schistes mouvants, les horreurs des

Surenes, les solitudes de la Via Mala, les lacs alpins et la
verdure de leurs coteaux et meme la cluse de la Verrerie &

Bärschwiller. L'expEdition Berna eut la chance d'aborder ä

l'lle Jan Mayen, ce ä quoi n'avait pu reussir, deux ans aupara-
vant, le prince Napoleon, et le bonheur surtout d'y sejourner
assez longtemps poury recueillir des observations plus exactes

que Celles qu'on possEdait jusqu'alors sur la nature de ses ro-
ches, sur sa faune, ses glaciers et sa temperature. De Jan

Mayen, Berna se dirigea sur Reykiavick, « celte pauvre petite

capitale de l'Islande, » comme l'appelait Gressly qui
retrouvait dans ce pays si curieux, si bouleverse par les Eruptions

volcaniques, la plus frappante analogie avec les terrains
sydEroliliques et les bolus de la vallEe de DelEmont.

Le retour fut aussi heureux que le dEpart, sauf que Gressly
eut les pieds gelEs, ce qui nEcessita pour lui un sEjour pro-
longE de quelques semaines en Ecosse. La premiere question
qu'il me fit en me revoyant apres une si longue absence fut
celle-ci: « Que fait mon pere? » Le lendemain nous partions
pour la Verrerie et Ton peut juger quelle fut la joie du vieil-
lard!

Je n'ai pas tout dit sur le voyage au pöle nord et je ne puis
m'empecher de reproduire encorede rEcit de M. Vogt.

« Je suis tombE d'une lyrannie dans une autre, » disait
Gressly en soupirant, un jour qu'il se promenait sur le po'nt

(1) Nous publions la plus importante de ces lettres ä la suite de cette notice.
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de notre bon vaisseau le Joachimhinrich « 1'un veut d'une
maniere et l'autre d'une autre Ici il faut me laver avant de

rentrer ä la maison, et ä Neuchätel on exigeait que je me lave

pour sortir. »

« Mais c'etait un fidele et laborieux compagnon de voyage. II
elait heureux lorsque, assisau milieu d'une multitude de boites
et de caisses äcigarres, il pouvait examiner ses pierres, classer
ses plantes dessechees, surprendre les allures des animaux
marins. Comme une chatte son petit, il transportait decoinen
coin (i son etablissement; » il suspendait dans la chaloupe et
ä toutes les vergues des pols oü il cultivait des baies dont il
voulait naturaliser la plante dans les tourbieres du Jura, et

lorsqu'il ne pouvait sauver ses amours du balai, des malelots
ou des exigences du service des voiles, il ramassait tout en un
tas et le cachait dans sa cabine oü il y avait de tout et oü l'on
ne pouvait rien trouver.

» Sur le vaisseau meme il savait se livrer ä ses habitudes

democratiques, et souventil se derobait a notre sociütü pour
aller jouer aux des avec le cuisinier, ou discourir avec les

matelots et leur donner des explications scientifiques sur des

choses dont ils n'avaient de leur vie entendu parier. »

L'annüe 1863 fut consacree par Gressly aux etudes geolo-
giques du trace des chemins de fer jurassiens. L'apergu general

sur les formations jurassiques de notre contrüe et sur les

terrains tertiaires des vallees a ete publie avec le rapport de

la Direction des chemins de fer. Quant au travail de dütail, il
est terminü de Bienne ä Courrendlin, et il serait bien ä desirer

que la Direction le publiät.
G'est une ütude complete et detaillüe de l'orographie des

terrains jurassiques et tertiaires, contenant les donnües les

plus precieuses sur la geognosie et l'hydrographie de toute la
sürie si luxurieusement developpee sur le parcours de toutes
les lignes projetees.

Le Mont-Terrible et les combes oxfordiennes et kupöriennes
des Maleltes et de la Combe qui seront traverses par le tunnel
ont üte l'objet de recherches scrupuleuses, dans lesquelles j'ai
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eu le plaisir de l'accompagner. Toutes les notes sont prises,
les profils et les coupes minutes dans ses carnets; il ne reste

plus qu'ä les corroborer et rediger le rapport. De ces
observations minutieuses, il appert que le tunnel des Rangiers
traverser des terrains idenliques ä ceux du Hauenstein, sans ce-
pendant, vu sa direction et son altitude, risquer d'entamer

trop profondement les marnes et les schistes liasiques si dan-

gereux, ni de detourner aucune source.
Je ne dois pas passer sous silence une expertise k laquelle

il fut appele ä son retour du cap Nord par M. Kaiser, de Grel-
lingue, afin de verifier la provenance des sources du Bels-
mühle, au-dessous de Seewen, deslinees k l'alimentation des

fontaines de la ville de Bale. Ayant du l'accompagner dans

cette excursion, j'assistai k la visite officielle des levees qui fut
faite par la commission d'experts bälois, qui comptait dans

son sein des gdologues et ingenieurs distingues, entrc autres
MM. Muller et Merian. Gressly demontra ä ces messieurs, jus-
qu'ä l'evidence, que les sources dont il s'agissail proviennent
du baut plateau de Hochwald, et, suivantles strates des roches
astartiennes et coralliennes qui encadrent la combe, se rdu-
nissenl en abondance au Belsmühle, et qu'elles ne peuvent
6tre, comme on le pretendait, le produit des eaux du village
de Seewen, qui viennent se perdre au-dessus, dans les empo-
sieux de l'ancien lac de ce nom. Gette entreprise gigantesque,

puisqu'elle coütera pres de 2 millions, doit done sa realisation
k J'autorite de la science hydrographique de Gressly, et l'hum-
ble savant de la Verrerie aura par lä un litre bien mdrite ä la
reconnaissance de la ville de Bale.

II me reste k parier de l'epoque la plus triste de la vie de

mon pauvre ami, celle de l'annee qui a precede sa mort.
II venait de terminer la campagne des Rangiers, oü il avait

ete occupd plusieurs semaines avec l'ingenieur Schmid qui
etablissait les plans, les profils et topographie de la montagne

que devait traverser le tunnel projete. L'automne etait deja
avaned et il afirait aimd passer l'hiver ä Deiemont, au milieu
d'amis qui l'auraient encourage, aupres du docteur Greppin
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dont l'ascendant bienveillant l'eüt conseilld et dirige ; aupres
de Kaiser, cethomme genereux dont l'hospitalite devouee, l'a-
mitie sincere ne se sont jamais dementies pendant tout le

temps de sa terrible maladie; aupres de moi qui, coinme Greppin,

le connaissais ä fond, l'aurait « force » au travail; dans

le voisinage de la famille Quiquerez toujours si prevenante

pour lui et puis encore une autre personne ä laquelle il
pensait sur les bords enchantes de la Medilerrande, dans les

profondeurs du tunnel des Loges, au milieu des glaciers et des

moraines de Jan Mayen, dans les solitudes desolees oü seuls
les geisers de l'Islande donnent un simulacre de vie ä la nature
desolee, au sommet des domes oolitiques des chaines du Jura,
ä Porrentruy, ä St-Imier, ä Delemont et jusqu'au fond de la
cellule oü il enfouissait son desespoij^ä la Waldau

II n'eii fut pas ainsi; la Direction des chemins de fer l'ap-
pela ä Berne oü, pendant tout l'hiver, il ne fit rien ou peu de

chose. Puis, tout-ä-coup, au printemps il fut assailli par deux

causes de chagrins bien poignants: lorsqu'il s'agit de regier son

comple ä Berne, il fut place dans la categorie des ingenieurs
les moins payes et encore lui avait-on cornpte des quarts de

journeel... Lui; quiespürait apporter ä son vieux pere un petit

pecule, il arrivait les rriains vides, et pour assister ä l'en-
terrement du vieillard qui venait de mourir presque subite-
ment ä la Verrerie.

C'en etait trop pour l'organisation de Gressly. II arriva un
jour, triste et morne, chez Kaiser, ä Delemont, et n'en sortit
plus que plusieurs mois apres, lorsque cet ami fut convaincu

que le devouement et les soins les plus assidus ne suffisaient

plus pour tirer le pauvre malade de sa noire melancolie et

qu'il fallait le remettre entre les mains de ceux qui ont la triste
mission de guerir les plus malheureux d'entre les malheureux!

Je termine en citant Vogt une derniere fois:
« Les impressions de son jeune äge s'etaient profondement

gravees dans son esprit. Libre penseur sous tous les rapports,
Gressly etait sujet a des reminiscences de pratiques auxquelles

il avail ete astreint par les jesuites. Alors il gemissait sur ses
10.
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p£ches, le mauvais esprit l'assiegeait, desfanlömesdiaboliques
figuraient, autour de son imagination frappee, le jugement
dernier ; ces hallucinations etaient m6me assez frequentes et ne-
cessitaient quelquefois des soins medicaux.

« G'est ainsi, continue M. Vogt, que je le trouvai l'au-
tomne dernier ä l'höpital de la Waldau, ä Berne. D'abord
il me lanpa des regards effarouches, comme s'il craignait que
je vinsse pour le gronder ; mais lorsque j'eus amene la
conversation sur le chapitre de la geologie, sur ses nouvelles
dtudes dans le Jura, sur le dösir de notre ami commun Berna
de l'avoir pres de lui pour decouvrir des sources dans une de

ses campagnes, alors sa figure s'eclaircit, son ceil brilla et

bienlöt il fut ä son bureau, dessinant et donnant des explications

sur les dispositions et la composition göologique des

terrains de Büdesheim et des environs. Seulement alors je le

questionnai sur sa maladie..« Ce sont des hallucinations, me

dit-il, je le sais bien, ce sont des soltises^ui dansent dans

mon cerveau ; mais c'est plus fort que moi, et quand müme je
suis persuade de la non existence de ces diables et de ces sor-

cieres, je les vois tout de meme et certainement je deviendrai

une böte fossile des temps jurassiques, un ichtyosaure, etautre
chose.»

» Son etat donnait les meilleures esperances, une amelioration

semblait se montrer, lorsque tout-ä-coup, apres une

promenade, il fut frappe d'une apoplexie foudroyante. »

Nous avons perdu en lui un ami qui nous elait bien eher et

que nous regretterons toujours.
II a dans le temps compose lui-meme son Epitaphe. Puisse-

t-elle un jour etre gravee dans le marbre de Soleure!

GRESSLIUS INTERIIT, LAPIDUM CONSUMPTUS AMORE

UNDIQUE COLLECTIS NON FUIT HAUSTA FAMES ;

PONIMUS HOC SAXUM ; ME 1IERCLE, TOTÜS OPERTIIS

GRESSLIUS HOC SAXO NUNC SATIATUS ERIT.
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Une lettre tie Gressly.

Hammerfest, 8 aoüt 186t.
Mes chers amis!

Je profile du temps pluvieux et calme, qui nous empeche de sortir
du port de Hammerlest, pour termine* ma relation do notre voyage au
Cap Nord. Nous sommes partis le 1er de ce mois, ä 5 heures du matin,
de Hammerfesl, par un temps tr6s beau, legerement nuageux, ä la

remorque du bateau ä vapeur Gier, dont le capilaine nous a rendu
gratuilement ce bon service. Sans lui, nous n'aurions pas pu atleindre
la station de Gjesvaer, prfes du Nord- Cap, vents et couranls nous 6tant
totalement contraires, en venant du nord-est; le cable qui nous relie au

vapeur se casse mSme une fois en route, sans cependant donner lieu ä

un accident fächeux, sinon un peu de retard. Nous meltons neuf beures

pour traverser les Soroe-Custad Havae et Marsoesunds, qui decrois-
sent, en s'ouvranl sur la pleine mer, les diverses ties et presqu'iles de

la lerre ferine et de l'ile plus importanle de Mageroe, qui se termine

par le Cap Nord, que Ton dil avoir usurpe sur deux aulres points, le

Kneivs-Kjieroddon ä cöle de lui, et sur le Nord-Kyn sur lerre ferme,
ä Test du Nord-Cap, le rang et la gloire do fournir la poinle la plus
septenlrionale de l'Europe; mais la difference n'est pas bien appreciable

dans ces rangees de caps ä pics qui s'elendent dans la mer Gla-
ciale toujours agitee et tourmenlee, et lerminent les plateaux onduleux
de la Laponie, coiume ceux du Jura bälois et argovien, ou de l'Albe
wurlembergeoise, ou ceux du Jura frangais voisins. Les couches de

gneuss et de granit metamorphique plongent vers I'interieur aussi bien
stratifiees que Celles de notre Jura; de loin on croirait distinguer les

difierents etages de l'oolile et des lias par les bandes differemment
eoloriees en blanc, rougealre, noir, etc. Les lies ne forment que des

lambeaux detaches des plateaux diichires du continent, et quelques-
unes sont inaccessibles, ne formant que des pics ä parois verticales et

meme surplombantes, etant rongös ä leur base par l'ocean, sans re-
läcbe depuis des elernites II en est de mfime des coles; peu de points
olfrent des enlailles d'oü l'on puisse monier sur le plateau, silue ä

800 ä 1000 pieds au-dessus de la mer. Cependant, le 2 aofit, nous

enlreprenons l'ascension du Cap Nord. C'etait le seul beau jour, un
ciel pur, que nous avons allrape par hasard, qui nous etait reserve par
le Ciel pour couronner notre voyage aux regions polaires, cadeau

rarement accorde aux touristes. Eli bien! nous commandions une de

ces longues pirogues de pScheurs norw^giens, aux exlremites fortement
relevees et recourbees en bees, n'ayant qu'une seule grande voile

quadrangulaire qu'il faut rebaisser et relever pour chaque changement
de direction, operation assez longue et penible. Ajoutez-y des rames
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minces avec une aile elroite, ressemblant plutöt ä des pelles de four-
neau qu'ä des rames, et vous avez voire pirogue avec laquelle les

Norwegians pretendent enfoncer les bateaux ii vapeur. Apres avoir
altendu en vain toule la matinee, notre barque arrive avec k bateliers
et les rames, et nous parlous enfin ä midi, ainsi que notre petit bateau
ä voiles, qui bientöt devance notre celebre pirogue, ä la surprise de

nos pficheurs, et arrive en bonne destination avant nous aulres dans
l'anse de rocbers qui nous conduira du Tuljord par un ravin au plateau

du Nord-Cap. Nous passons ainsi de Gjesvaer devant les lies de

Stoppen, prismes presque inabordables et habiles par une immense

quantite d'oiseaux marins. Nous dßpassnns ainsi encore une foule
d'ilots et d'ecueils noircis ä la base par les tapis de fucus et blancliis
en haut par les excrements des innombrables cormorans, goelands, etc.,
et les caps Tunes et de Kneivs-Kjieroddon pour passer dans le Tufjord
pourarriver au seul ravin pralicable, situe au fond d'une anse de
rocbers dejä mentionnee. Nous y arrivons ii une lieure de l'aprüs-midi
et nous montons peniblement le long d'un petit ruisseau, tanlöt sur un
gazon touffu mais glissant et cachant des debris trancliants de granit,
lantöt sur des avalanches denudees a blocs roulanls ou sur des tranches
de schistes effeuilles aussi delestables que le reste. Tout cela rappelle
les passages de nos hautes Alpes, la Meienvand, la Furka. Enfin nous

gagnons le plateau eollineux, oü les couches, aussi ncttement slralifiees

que nos dolomics, marquent selon leur consistance des alternances de

petiles arötes apres, denudees, et de combes elroiles, humides, lour-
beuses, remplies d'une vegetation correspondante de renoncules, de

trollius, d'eriophoron, de vacciniuin et rneme d'une foule d'un
champignon (urjaricus muscarius) rouge au dessus, blanc au dessous, comme
notre mort-ä-mouche, mais sans racines. De temps en temps Ton voit
briller de loin des taches et trainees blanc pur de neige, qui ne sont

que du quartz pur en lambeaux, reste de couches ou de filons 6croul6s.
Nous les confondions souvent avec les quelques taches rares de neige
disseminees sur les sommets et pontes. Pendant que j'herborisais, mes

compagnons so mellaient ä la chasse d'une foule de riphuns ou geli-
nottes qui pirouettaient dans les tas de rocailles avec leurs poussins.
On tirait souvent dessus mais presque sans rcsultat, c'est surprenant,
mais tons les oiseaux du Nord paraissent etre doues d'une vie cxcessi-

vement tenace.
Grace a leur plumage epais, on ne les altrape avec les grenaillesque

quand on les blosse ä la töte. Combien de fois on les croyait raide
morls et pouvoir les ramasser ä la main, mais au moment de les prendre,

ils s'echappaient en s'envolant ou ä la mcr en plongeant. Cepen-
dant trois belles gelinottes etaient le prix de cette chasse continuclle,
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qui fournirent un roti exquis. Avec des chions d'arrfit Ton pourrait ai-
sement s'en procurer par douzaine el ces gelinottes fournissent un
article de commerce important pour Hambourg, l'Angleterre. Pendant
l'hiver elles arrivent gelces par milliers. On les conserve aussi en plumes

dans des las do sei jusqu'en mai, sans qu'elles perdenl, comme on
nous l'assure, de leur qualile. Enlin, aprcsde nombreux detours el
circuits, pouvant ä peine suivre de l'oeil nos deux guides de race melee
fmnois-lapons, qui, inalgre leurs charges de provisions do bouche, mar-
cbent comme des rcnnes et nous devancent beaucoup ä perle de

vue derriere les collines et de noire cbasse nous ar-
rivons ä 5 heitres, en longeant do nombreux etangs d'eau douce ra-
massee dans les fiords, ü la dernicrc terrasse d'oü s'elance le Cap Nord
sous forme d'une longue avale (ou oval retreeie ä son origine et
elargie ä son exlremite. Nous plongeons noire mil dans les abblies de
8Ü0 ä 1000 pieds, qui nous separent de l'immensc ocean boreal dont
nous n'entendons plus le inugissement ct dont nous distinguons ä peine
le mouvement oscillaloire. II reluit dans des rayons magiques du soleil
qui le colorent de mille nuances. Des parties agitees et sombres con-
trastent avec les regions calmes luisanles et. relletant les feux du
ciel. C'etait le möme phenomene que sur nos lacs mais sur line
surface occupant les deux tiers et plus de notre horizon immense.
Nous nous asseyons pres du signal, compose d'un simple pieu de bois
enclave dans un tas de blocs de pierrcs amoncelees, portant une foule
de noms, fixe au bord de l'extreme jointe de la paroi verlicale
immense qui se dresse a pic sur la mer el meme surplombe. Des

crevasses immenses et sombres la dechirent de tons cöles et le cap suc-
combera ä la I'm ä la lutte incessante des elements. Quelques ruines
indiquent la place d'une ou de deux hutles grossieres, formees de
dalles, qui abrilaient probablement dans le temps les geometres geo-
graphes, mais ne pouvaient plus donner aucun abri. Mais nous n'en
avions aucun besoin, nous reposions Ires bien sur le sol compose de
debris menus de rochers, parsemes fä et la de quelques job's gazons de

silene (acaulis) et de saxifraga et d'uu salix dont la taille n'excedait pas
la longueur du doigt. J'ai ramasse tout ce petit jardin dans mön mou-
choir pour le faire figurer si possible sur une de nos tables. C'est lä

que nous faisons notre diner le plus splendidement possible. Ilse compose

d'un jambon parfume de Hambourg et d'une saucisse idem de

Francfort, arroses d'une bouteille de vindeXeres, deux aulres de bi&re

(4 autres casserent en route), et enfin deux bouleilles de Champagne

accompagnaient nos chants et nos souhaits pour la patrie eloignee et
tont ce qu'elle renferme de bien et de beau dans son sein. Enfin, nous
fixons et lions solidement une bouteille de Champagne vide au sommet
du pieu, en y renfermant un billet portant notre adresse et une invi-
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tation au premier visiteur futur. Nous jetons encore un coup d'ceil sur
l'Oceau et nous plongeons au loin derriere une barridre de brume, qui
enveloppe les iles du Spitzberg et de Beeren-Island et la Siberie occi-

denlale, si(ueesä80 milles allemands de nous au Nord. A 6 heures du

soir, nousquitlons le cap, et arrivonsä 10 heures du soir ä nos bateaux

et ä minuit au bord de notre vaisseau, apres line marche de douze

heures. En route, comme pour nous saluer avec ses derniers adieux,
le Cap Nord nous surprenait avec une canonnade sublime. Nous dou-
blions le Tufjord, lorsque derriere nous, nous entendons un fracas sac-
cade et en y jetant nos yeux (steteruntque comce, vox faueibus hoesit),

nous voyons s'ecrouler du sommel du cap Tunes dans les abimes de

l'Ocean, une masse enorme, plusieurs mille tonnes de rochers depuis
la hauteur de quelques 100 pieds. C'etait le fracas d'une mine immense

en explosion. Bienlöt la mer rebondissait en sifflant et engloutissait la

majeure partie de cette avalanche enorme; des nuages epais se sou-
levaient comme par une canonnade de batteries enlieres et voilaient

peu ä peu toute la montagne et se repandaient par le fiord. J'en rdponds,
bien des Anglais, qui passaient en vain parfois des semaines entieres

par ici pour voir le soleil de minuit eaöhe par les brouillards, bisque-
ront d'apprendre notre fortune doublee d'un beau soleil et d'un sabbat
aussi eclatant. Nous revenons done ä minuit ä bord et le jour suivant
(4 aoöl) fut un jour de repos force tant par nos fatigues que par l'ou-
ragan effrene qui tempdla jusqu'au lendemain. Le temps se calmant,
on chassa encore l'aprds-midi sur les reeifs des iles Stappen, et ce

n'est que le 6, aprds-dinee, que nous pouvons reparlir pour Hammerfest,

par une belle brise qui nous mena en neuf heures dans cette ville
exträme du Nord, oü nous arrivons ä 4 heures du matin suivant, En

route nous avons repasse ä peu pres les memes terrcs, fiords, comme
en allant au cap, nous nous etions egayds par les ebals de colonnes

enormes de goelands, etc., qui persdculaient des bancs de Seyes, espdee
de morue., aussi immenses, en bataille reglee et de connivence avec
huit barques de pecheurs qui jelaient leurs filets, cependant sans le

resnltat espere, car les poissons suivaient une marche contraire aux
avis de leurs ennemis bimanes et chaque coup ne donnait pas plus
d'une douzaine. Aprds, nous observons encore des fata morgana ma- J

gnifiques et nous nous rdveillons ä Hammerfest. Nous resterons ici jus-
qu'ä ce que le ciel nous permetle de sorlir de ce golfe tranquille, oii
nous respirons un air imbibe d'dmanations d'huile de morue sans
doute tres saine, inais abominable pour nos nez delicals. A cöle de cela,
pluie et brouillard epais. ^

Nous sommes ennuyes de cela malgre les visiles des capilaine
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russes a M. Herlzen et du prefel-vicaire-apostolique Djunkowkoi,
convert russe, ä la figure tODgouse, uu pele-mele original de tou'.es les

opinions, qui voyage d'lle en lie enlrele Greenland et la Norwegepour la

foi catholique. En attendant, recevez nos derniers adieux depuis la

Norwege. Nous sommes pres d'aller en Islande par Jean Mayen, etc.
II ne faut que du bon vent, j'ai pense dejä ä voire recommendation ä

ramasser les graines des plantes utiles ; mais en general il n'y en a

pas encore de mitres. Cependant je rapporterai quelques varietes cul-
tivees, de seigle, etc., d'Archangel et de la Norwege. Je n'ai pas en-
tendu parier d'un ebene particulier ä ce pays, le seul arbre que j'aie
vu de ce genre, dtait un buisson grimpant et accrocheaux rochers de

Stavanger. Les forfits que j'ai vues, ne m'ont pas paru meriler non
plus leur renommee. Cependant Ton pourra s'adresser au jardin bota-
nique de Christiania, qui echangera avec plaisir ses graines avec les

nötres. Cela sera beaucoup plus simple et plus sür que les ramasses
faitcs sans consequence et sans connaissance par un voyageur par trop
nomade comme moi pour le moment. J'ai fait la connaissance de plu-
sieurs naturalistes norvdgiens qui se pröteront bien volonliers a nous

arranger diverses collections en echange de nos fossiles, etc., etc.,
comme surtoutMM. Damilsen et Koren, ä Bergen, et'M. Normann, fo-
restier ä Tromsoe. Le peu que je pourrais rapporter n'aura pas d'au-
tre valeur que celle de reminiscence, comme nos plantes sechees sur-
tout. Les morses n'existent plus en Norwdge et les phoques y sont peut-
dtre plus rares qu'en Daneraarck, aussi n'en avons-nous vu que de loin
quelques exeinplaires. lie la glace n'existe que dans les glaciers, il n'y
en a pas de trace. Aucune aurore boreale n'est venue briller
encore sur un ciel hyperboreen. Nous esperons rencontrer toutes ces

merveilles autour de Jean Mayen et d'lsland, peut-6lre encore des

glaces (lottanles avec des blocs erratiques et quelques ours blancs egaris
de Spitzberg. La plus grande journee de ma vie, c'est-ä-dire du 5

juillet au 29, vient de se terminer. Nous avons le soleil de 1 1/2 h. du

matin jusqu'ä 10 1/2 du soir. Vos bonnes nouvelles m'ont singulidre-
ment satisfait et je vous remercie de lout mon coeur, surtout pour les

nouvelles de Bonanomi sur mon pdre, etc., ä la Verrerie. M. Vogt nie

d'avoir envoye quelque chose au Handels-Courier. 11 se pent que sa

dame a mis quelques notions de ses leltres ä la disposition du publi—

eiste, mais je doute fort ce quolibet sur mon compte. J'en accuse

plutöt M. Desor, qui aura amplifie mes pelites observations sur le cha-

pitre des Bergeneses (I) et Moldaises, qui cependant en general n'at-

(1) Femmes de Berghen et de Molda.
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teignent pas la beaute et la fraicheur des blondes Hambourgeoises. Mes

amies en Suisse n'auront cependant pas ä craindre la comparaison;

pour sür Je vous prie done de les saluer de mon coeur encore enlier.
Je n'ai pas destine ä la publication mes lettres ä la bäte et sans ordre
et ne formant qu'un pauvre petit journal, maigre et chetif. Vous cboi-
sirez dansce ramas:is ce qu'il vous plaira de faire connaitre par voire
feuille ä nos compatriotes et aniis. Je suis du reste Ires sensible au
bon accueil que ces notions abregees trouvent dans le public et je suis

sensible aussi ä l'amilie d'avoir envoye des compliments aux diverses
connaissances particulieres. Je vous prie d'en envoytr aussi des echan-

tillonsä MM. les prol'esseurs Lang et Allemann, ä Soleure; äM. Adolphe
von Arx, nolaire ä Ollen; ä M. Charles Lützelschwab, ä Rheinfeld;
M. Banza, conseiller ä Lieslal, etc. MM. les eures Cartier, ä Oberbuch-

siten, et Blcesi, ä Aarau, sans doule aussi ä mon pere, si cela ne vous
donne pas trop d'embarras.

Je vous prie aussi d'envoyer le billet ci-joint ä mon p£re, Xavier
Gressly ä la Verrerie de Laufon.

Je vous salue jusqu'ä nouvel ordre, de tout mon coeur, et tous nos
amis et amies.

Hammerfest, 8 aoüt 1861. t Votre devoue,
A. Gressly.

P.-S. Nous nous portons tous ä merveille.
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